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Les dcux nouvcaux venus portaient aussi des co>dunîcs de
nUascarade. i y avait un hommne et une femme. L'homume
<trÀit rcW'lu (le la rcbe juive et la icht de ses habits téuîjol-
Panient du rôle important qu'il allait remplir dans la comédie: il
avait un Cavque à haut panachle et le glaive nuiassýif des Hétbreux
Pendait -à t»a Peinture.

La viitèro bads e do on va.que eachiait -on v in ais
tous ceux qui connal.ssaient le sire Guillaume de Soles pouvaient
percer ce déguisemnent et deviner le traite Adoniaq aux longues
mièclies de cheveux blancs qui tombaient sur ses épaules.

Quant à Fa conîpigne c'était bien le contraire, personne
n'aurait pu la reconnaître ou la deviner; elle portait le costume
des épouses du roi Salomon, et &a taille ressortait fière sous ces
habits drapés amplement, On ne voyait rien de sou visage sous
le voile épais qui le couvrait i à peine apercevait-en la naissance
d'un frulit dû ruine t les buuçlàqvs iuagnîfiques d'une clulelurc

plus douce que la soie.
En traversant la salle commune, le sire G.uillaur.ic de 'Soles

diteait -àsa compagne:
- Jai bien E'îuffert, Madaiuîc, et Dieu nm'a puni cruelle.

tuecnt L'action qu'a je fais aujourd'hui et qui peut me perdre en
ce monde, je la fais en vue de ma mort prochaine pour avoir,
moyennant votre intercession, le pardon do celui qui n'est plus.

La femme voilée ne répondit point.
- Vous nie l'avez proisi, Madame, insi.sta Guillaume de

sole, dont la- oix prit une expression d'inquiétude.
- lu vous l'ai promis, Messire, répondit la roemie voilée,

et je tiendrai nia proimesse.
Elle aperçut eim ce mtiifent Tranquille sur sonit nuteuil de

bois : elle le regarda tit instant ; Guillaunie de Solesfiat
eoinile elle.

- C'ett celui-là qui sauva l'enfant ?... murmiura-t-il.
La femme voilée fit un signe de tête afimatif.

-celui-là ne doit pas craindre la mort 1 reprit IGuîllaýunîoe
de olsen tirant un soupir du fond de sa poitrine.

- latons-noue, Messire, dit la femme voilée qui continua
Samarche.

A l'instanit îuîêiut où il Jibliaraissaient, la porte -ituée uub
le doublu cscalicr s'outit brusquement , Tarchino et ses hounuesb
s'élancèrent dans la salle commune.

-En avons-nous assez vu ? s'écria l'Italien en proie à une
agitation extraordinaire. Ab 1 ah!1 notro seigneur le comte va
faire ample moisson de nouvelles !... Thibaut, mon compère,
voici là, dans la cour, ce coquin de Guillaume qui croit nous
trahir et qui nous sort... Puisque chacun emporte sa proie,
emportons la nôtre!

- Il ne reste rien, dit Thibaut de Ferri&'cs dont les vête-
inentb étaient couverts de poudre et qui semblait arriver d'un
long " ae

L'Italien montra du doig~t frère Tranquille.
- Que faire de cela ? denda T1hibasut avec nis
- Mon compagnon, répliqua Vincenzio, Tarchino, l'écho-

veaiu e5t trop embrouillé pour qu'il soit permis de dé1daigner
asucun fil. Il sera toujours temips de tranchier ku Loead... et peut-
être qu'avec l'aide de ce bont chrétien-là, nous saurons au juste .1
quoi s'en tenir. Vous dites: «l L'enfant est mort ; iimoi, je dis
-t L'enfant vit»i ... L'un de nous deux se trompe, il faut savoir
lequel.

Il mairchai d'un pas délibéré vers Tranquille et le secoua

rudument. Trnquilio derniait trop oion pour s't.veiller du pre-
iniier coup, mais enifin il ouvrit les youx et s'écria -

- -et.ce vous ina noble damne, et fait-il jour déjà 1

- Or ça, bonhomme, lui dit Tarchino, ta noble dame est
dlans la chambre de l'aubiergk,- tnu evi edr qui fut
monter à cheval.

- A chevali réplita Tranquille ébahi.
- Ne chercheés-tu pas, reprit Vincent Tarquin un beau

jouvenceau qui porte une chevelure blonde et qui rtipond au noi
de Jean ?

-Si fait, Monseigneur, je cherche un pauvre enfant, fait
conue iovous dites et qui à ce nom .là.

- Elh bien, remercie Dieu, bonhomme: noug allons te con-
(luire là où se trouve l'enfant et tu lo ramoneras à sa mère.

Tranquille sc leva -une seule pensée l'avait déterminé, il
s'était dit:

- Je n'expose que moi 1
L'instant d'après il montait en croupe derrière Tarchino et

une dernière cavalcade, pa.rtant de l'auberge de la Pie, se diri-
n 'it a près tant d'autres, vers le noble ceait.u de la Marclle.
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AVIS A NOS LECTEURS ET AGENTS

Il ne nous reste plus maintenant qu'un tràs.petit nombre de
copies du Feu illeton Iltis depuis sa naissatnce; à l'avenir nous ne
pourrons fournir la file qu'aux personnes qui prendront un abon.
neient. Nous engagpons nos amis .1 se presser.

N ous prions nos lecteurs dont la terme d'abonnement expire
-à Ila fin du présent mois, et qui désirent continuer à recevoir le
Feu illeton Illustré, de bien vouloir renouveller avant le 1cr Avril,
afin de ne pas l'prouver de retard dans la réception du journal.

'route personne peut s'abonner directement a notre bureau,
en envoyant son noux et sont adresse avec le nieutant du sa
souscription.
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